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de
filïSt son plénipotentiaire par l'intermédiaire du 

men ' 23 qui l'engagea avec chaleur a prendre parti 

P°
U
 ^K du oarti, il fut envoyé en mission a Lisbonne 

less l ^nn Mifuel, pour obtenir de lui des secours 

gS^ÏE. ; !t il prêta entre les mains de M. 

îcoïeChoulpt, le serment suivant: 

t. inrp défaire tout ce qui sera en mon pouvoir pour le 
«Sfcemènt et le maintien de la légitimité, et reconnais 

* fmembresde la régence, établie par M ADAME , le droit 
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 prendre ma vie , au cas de trahison de ma part. » 

. Mais en prêtant ce serment , ajoute Deutz , je songeais 

re
u à préserver mon pays des malheurs de la guerre 

ci iie et de l'invasion étrangère. »■ . . 

Plus loin, Deutz nous apprend que le I" lum 1832, 1 

Pressa de Madrid par l'intermédiaire de M. de Rayneval, 

ambassadeur, une première lettre à M. de Montalivet, 

ministre de l'intérieur, qu'd ne connaissait que par la 

liainequelui avaient vouée les carlistes qui l'appelaient en-

tre eux l'àme damnée de Louis-Plûhppe. Il lui faisait 

connaître la mission qu'il tenait de MADAME , lui disait qui 

il éiaitet terminait ense mettant en entier àladiscrétion du 

gouvernement. Bientôt Deutz écrivit de Lisbonne à M. de 
Montalivet une seconde lettre dans laquelle il dévoilait les 

plans et les projets de MADAME et de ses partisans. « Il n y 

i a , lui disait-il , qu'un moyen de délivrer la France de 
> V anarchie et de la guerre civile, ce moyen , c'est l'ar-

» restation de MADAME ; il n'y a qu'un homme capable 

• d'y réussir, cet homme , c'est moi. » 

» A ce service que je proposais de rendre , continue 

Deutz, je ne mettais qu'une seule condition , c'était que le 

gouvernement s'engageât à me garantir pour MADAME la 

vie sauve. Celte lettre, comme la première , fut remise à 

M. de Rayneval, par M. L..., l'un des agens diplomati-

ques à Lisbonne. 
> Ne recevant point de réponse , et ayant par t vers 

moi quelques motifs de soupçonner une trahison , je 

me décidai à partir pour Paris. Ce voyage n'était pas 

sans périls ; il me fallait, sans sauf-conduit , au milieu 

d'une active surveillance, et chargé de dépêches carlistes, 

parcourir trois cents lieues ; mais j'avais déjà bravé tant 

d'autres dangers , que celui-là ne m'arrêta pas , et je me 
rais en route. La France m'était d'ailleurs encore plus 

sûre que l'Espagne et le Portugal, où sans cesse entouré 

d'espions et d'émissaires de tous les partis, vingt fois 

j'avais couru le risque d'être poignardé. 

» A peine descendu de voiture, je courus au ministère 

, de l'intérieur. M. de Montalivet me reçut. Après les pre-

mières paroles échangées , la conversation continua en 
ces termes: 

«Le ministre : Je suis tout-à-fait d'accord avec vous; si MA 
UAUE "'est pas arrêtée, la guerre civile est imminente ; mais il 
ne suffit pas de voir le mal . il faut encore savoir le prévenir 
ttes-vous homme à vous charger de cette arrestation? 

« Cette question avait ^e quoi m'étonner, car jma der-

nière lettre de Lisbonne y avait répondu , et je ne pus 

Rj empêcher de le faire remarquer à mon interlocuteur, 
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•etarder l'envoi. 

f .que vous me demandez, répliquai- je au ministre, je 

» guement. > Mais le lendemain ou le surlendemain, il 

céda à M. Thiers le portefeuille de l'intérieur , et ce fut 

avec ce dernier que se continuèrent des relations entamées 

avec son prédécesseur. 

» On a beaucoup parlé , sans les connaître , des condi-

tions que j'avais faites au gouvernement. Les voici : 

«Je stipulai avec le ministre de l'intérieur, qui se porta fort 

pour ses collègues, que MADAME ne serait, sous aucun prétexte, 

livrée aux Tribunaux et soumise à un jugement ; 

«Qu'aucun légitimiste ne serait arrête,par suite de ses rapports 

avec moi; que M. deBourmont, en particulier, pourrait, sans 

être inquiété, quitter la "Vendée et la France; 

«Enlin, que si je succombais dans mon entreprise, mon corps 

serait transporté à Paris, aux frais de l'Etat, et enterré auprès 

de la tombe de ma mère. 
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t Certes, je me montrais , surtout aprè* ma conversa-

tion avec M. de Montalivet , assez peu exigeant ; aussi 

son successeur s'empressa-t-il d'accepter ma triple condi-

tion , et moi je ne songeai plus qu'à remplir ma pro-

messe. 

» Craignant pour ma vie, M. Thiers voulait me retenir 

à Paris, d'où , par son intermédiaire, j'aurais pu tout diri-

ger. Cette proposition (qu'il en reçoive ici l'expression de 

ma reconnaissance !) avait pour moi ce double avantage 

de me soustraire aux dangers qui m'attendaient dans la 

Vendée, et de couvrir d'un voile impénétrable aux yeux 

das carlistes l'homme qui leur enlevait leur chef, et tuait 

ainsi leur parti. Accoutumé à mépriser le danger, et à 

marcher la tête haute , cette considération me toucha peu; 

je crus qu'à ma présence sur les lieux étaient attachées et 

l'arrestation de MADAME , et la conservation de sa , vie ; 

car mon but n'était pas seulement de la faire arrêter, mais 

de la faire arrêter saine et sauve , et sans qu'il en coûtât à 

elle un seul cheveu, et aux hommes de son parti une 

goutte de sang. 

> Lorsque M. Thiers vit que ma détermination était 

inébranlable, il m'engagea à ne pas courir seul les chan-

ces du voyage. Un matin , dans son cabinet, il me pré-

senta un homme, dévoué comme moi , me dit-il , au^ gou 

vernement de Louis-Philippe , et qui déjà avait eu l'occa-

sion de rendre à la nouvelle dynastie plus d'un service ; 

cet homme, qui portait un ruban rouge à sa boutonnière, 

s'exprimait avec facilité, avait de bonnes manières et 

l'usage du monde, était M. Joly, que je ne savais pas 

alors attaché à la police. C'était lui qui, sous la restaura 

tion , avait arrêté l'assassin du duç de Berry. 

Je partis seul de Paris , sous le nom d'Hyacinthe de 

Gonzagues, avec un ancien passeport signé du cardinal 

Bernetti. A Angers , le premier homme qui s'offrit à ma 

vue fut M. Joly : après un entretien de quelques minutes 

il remonta dans sa chaise de poste , et moi , j'attendis jus 

qu'au lendemain le bateau à vapeur qui me porta à Nan-

tes. En débarquant , je retrouvai M. Joly : il me suivit 

sans mot dire, jusqu'à l'hôtel de France , etlà.mepre 

nant à l'écart , il m'annonça que j'étais attendu le soir 

même à la Préfecture , et m'engagea à lui remettre le pa 

quet dont j'étais chargé pour MADAME . Je le lui remis ; ' 

contenait vingt-six lettres , la plupart , me dit-on , du roi 

Charles X, des membres de sa famille, de plusieurs prin-

ces étrangers , et notamment du prince d'Orange , qui se 

mettait à la disposition de MADAME , et l'exhortait à tenir 

bon, lui promettant qu'Anvers ne serait rendue qu'à la 

dernière extrémité. 
» Attendant l'heure du rendez-vous à la Préfecture 

j'allai faire visiter à Mme P...... parente de M. Jauge 

banquier, pour laquelle j'avais quelques commissions 

Ayant appris que j'avais des lettres à faire tenir à MADAME 

elle m'offrit ses services. 

> De chez Mrao P je me rendis à la Préfecture. 

M. Maurice-Duvaî avait eu à peine, avant mon arrivée, le 

temps d'ordonner certaines mesures indispensables au 

succès de l'événement qui se préparait ; il avait encore 

besoin dedeux ou trois jours , pendant lesquels il me con-

seilla de visiter les environs. La loyauté de celui qui me 

donnait ce conseil ne me permettait pas d'en suspecter le 

motif. Je partis pour Paimbœuf, petite ville à dix ou douze 

lieues de Nantes; mais, assiégé par mille et mille pensées, 

tourmenté par l'inquiétude, fatigué de l'inaction , je ne 

S
us y rester que deux jours , et accourus de nouveau à 

[antes. Le préfet venait de recevoir une dépêche du mi-

nistre : elle lui annonçait que j'avais été trahi par un lieu-

tenant-général, auquel j'avais eu l'imprudence de me con-

fier , et que, dans une réunion de la veille , le comité car-

liste de Paris avait résolu à l'unanimité de me faire assas-

siner, t II ne faut pas, ajoutait M. Thiers, qu'un homme 

» d'un dévoûment aussi désintéressé, devienne la vic-

» lime inutile de sa persévérance et de son patriotisme. > 

En conséquence, il prescrivait au préfet de m'empêcher 

d'agir ; maïs j'insistai si vivement , que M. Mauiïce-Duval 

me laissa libre de poursuivre mon projet. 
> L'un déslntermédiaires les plus sûrs entre MADAME 

et ses agens , était l'abbé A... , curé de Saint-Pierre. Je 

m'adressai à lui , mais il me reçut fort mal , nie traita 

d'envoyé du gouvernement , et s'oublia jusqu'à m'inju-

rier. Je crus un instant que M. Thiers avait été bien in-

formé , et que j'étais trahi ; mais sans me déconcerter je 

fis tète à l'orage : à l'emportement j'opposai du sang-

froid , aux injures des raisons , assaisonnées d'un peu 

d'ironie , et si mes efforts pendant cinq quarts 'd'heure 

ne purent le ramener, du moins je le laissai dans le doute 

et l'incertitude ; et je n'en voulais pas davautage, M'"° 

, chez laquelle j'allai ensuite , ne me fit guère un 

meilleur accueil ; elle consentit néanmoins à se charger 

de mes lettres , et à prier M
MO de la Ferronaye , supé-

rieure de la Visitation , de les faire tenir à MADAME ; mais 

M'ne de la Ferronaye s'y refusa. D'où venaient et cette 

défiance et ces précautions inaccoutumées ? Une lettre ré-

cente de Paris avait averti MADAME qu'un jeune hom-

me de trente à trente-deux ans , secrétaire d une notabi-

lité légitimiste , s'était vendu au gouvernement , et allait 

partir pour la Vendée. Cet avertissement transmis par 

MADAME à ses amis, avait éveillé leurs soupçons et redou-

blé leur vigilance. Lorsque je me présentai , je fus pris 

pour le secrétaire transfuge. 

Grâce à tous ces obstacles , il me semblait si 

difficile de pouvoir arriver jusqu'à MADAME , dont j'i-

gnorais encore la présence à Nantes , que je me dé-

cidai à reprendre la poste pour Paris. M. Maurice-

Duval approuvait ma détermination , et déjà mon passe-

port était signé lorsque, quelques heures avant mon 

départ , me promenant en face de l'hôtel de France , je 

fus abordé par une dame qui me dit sans s'arrêter : « Je 

crois que c'est vous que je cherche ; n'étes-vous pas M. 

de Gonzagues? — Oui, eh bien? — Béni soit Dieu! 

madame P... vous attend avec impatience ; allez la voir de 

suite. » 

Quelques minutes après, j'étais chez madame P... Elle 

s'excusa d'abord de sa méprise, puis me montra une 

lettre de M
MT de Laferronaye, dans laquelle celte der-

nière lui disait qu'elle était désolée de la réception que 

m'avait faite le parti carliste, et que sur les rapports qui 

lui étaient parvenus , MADAME m'avait reconnu et avait 

témoigné le désir de me voir. Cette fois madame la supé-

rieure de la Visitation ne refusa plus de se charger de 

ma correspondance. Elle la transmit sans délai à MADAME, 

et celle-ci m^adressa presque immédiatement un billet de 

sa main : c'était l'indication d'une audience pour le mer-

credi 25 octobre , à six heures du soir. «Un homme auquel 

» vous pouvez vous confier, ajoutait-elle , viendra vous 

prendre à celte heure , el vous servira de guide auprès 

de iroi. » 

« Je me concertai avec MM. Maurice-Duval el Joly; il 

fut convenu entre nous que ce dernier, avec quelques 

agens apostés non loin de mon hôtel , me suivrait à dis-

tance, mais pourtant sanj me perdre de vue , et que six 

cents hommes consignés dans leur caserne , l'arme au 

bras, se tiendraient prêts à marcher au premier signal. 
Ces mesures arrêtées , j'attendis le 28. 

s A sept heures un homme ivre (c'était M. Duguigny, 

qui sortait de prison , prévenu de chouannerie) vint me 

chercher ; il me donna le bras , et je me laissai conduire ; 

après un court trajet, nous arrivâmes. Je n'aperçus 

d'abord que M. le comte de Mesnard, auquel je demandai 

MADAME : elle m'entendit , car à l'instant elle sortit de 

derrière une cloison , en me disant : « Me voici , mon 

cher Deutz. » A ces mots prononcés avec bienveillance , 

je me sentis faiblir , un nuage s'étendit sur mes yeux , et 

je me trouvai mal ; alors, avec cette bonté qui "lui était 

naturelle , MADAME m'approcha elle-même une chaise, en 

ajoutant : « Remettez-vous, mon ami. » 

Ce ton, cet accent, celte prévenance me pénétrèrent, et 

je me surpris un moment, élevant des douter sur la néces-

sité de son arrestation. Mais dans le cours de la conversa-

lion, qui dura trois heures , l'un des interlocuteurs ayant 

eu la maladrejse de me dérouler de nouveau les plans du 

parti, de me rappeler que la conquête de la couronne 

pour Henri V n'était possible que par la guerre civile et 

les secours de l'étranger ; MADAME , de son côté, m'ayapt 

dit qu'elle ne quitterait la Vendée que forcément, et qu'elle 

comptait sur un soulèvement général pour l'ouverture des 

Chambres, j'oubliai la femme compatissante et malheu-

reuse, pour ne voir que la princesse , ennemie du pays, 

poussant les citoyens aux armes, et appelant l'invasion; 

je retrouvai toute ma fermeté , et MADAME eût été arrêtée 

sur l'heure, si M. Jo!y, au milieu de l'obscurité d'une 

nuit froide et pluvieuse , n'eût perdu mes traces ( * ). 

»Le conseil des ministres se réunissait presque tous les 

soirs, attendant avec anx'été des nouvelles de Nantef. 

Voici les quelques lignes que je traçai précipitamment, 
pour lui, le 28 octobre a dix heures : 

« Je sors de chez M ADAME . En entrant chez elle , lorsqu'elle 
m'a adressé la parole pour la première fois , je me suis trouvé 
mal. 

» La voix d'une feinn-e a toujours en beaucoup de pouvoir 

sur moi ; et cette femme, qui était là devant moi , était malheu-

reuse.... 

» Ce n'a été que lorsqu'on m'a eu de nouveau déroulé les 

plans de la guerre Civile, et l'espoir du secours des armées 

( ' ) Si MADAME eût voulu consentir à quitter la Vendée ie 

me serais empressé de lui en faciliter les moyen-. Ce fut dans Ce 

but que je pris la liberté de lui dire : « Mndame , pourquoi 

» vous obstiner à rester en France ; ne pourriez-vous en sortir ? 

» — Non, non, s'écria-t-ellc avec humeur, je suis ici el j'y res-

» terai; je ne veux sortir de France 'que morte ou 
» gentf. » 

re> 



étrangères' , que je suis redevenu lout-a-fait maître de 

moi..., cic..., etc.... » 

» Ce billet fut remis le soir même à un CQUi r:er, qui 

partit à franc Strier pour Paris. 

» L'insaetts de cette première lèjnatiye ne 

ragott pas. Je sentais toute l'importance de la capture 

MADAME avant, l'ouverture des Cftatiibres, qui 

me décou-

de 

des Chambres, qui éta.t pro-

chaine; je so!li;;iti'i donc, sansprdre de temps , une itou-
v; lie audience. Après maints et maints pourparlers^ main-

tes et maintes promesses faites et retirées, elle me lut. ac-

cordée, et MADAME me fit savoir qu'elle me recevrait le G 

novembre toute li journée, jusqu'à dix. heures du soir
t 

chez mesdemoiselles Duguigny. . • 
> Je me hâtai d'en informer MM. Duval et July. JNous 

décidâmes que \'m ferait prendre les armes à toute la 

garnison, et que, pour ne pas exciter de soupçon, .on 

prierait le général commandant la division militaire d'or-

donner pour le 6 une grande revue, de la prolonger jus-

qu'à cinq heures, puis de faire rentrer les troupes dans 

leurs casernes ,■ et de les y consigner, dans l'attente de 

l'événement; que de mon côté j'irais à quatre heures et 

demie au rendez-vous , et que, si à cinq heures je n'avais 

point envové de contre-ordre, l'on investirait la maison 

des demoiselles Duguigny. Toutes ces mesures, envelop-

pées du secret jusqu'au dernier moment , furent ponc-

tuellement exécutées , et les autorités administratives et 

militaires rivalisèrent de zèle et de dévouaient. 

» Avant de me rendre auprès de MADAME , jetais allé 

visiter M
MC P...... qui avait reçu de M. Jauge deux lettres 

sous enveloppe, avec cette suscription en anglais : donnez 

les lettres ci-incluses à noire ami. Ne sachant si ces lettres 

étaient pour MADAME OU pour moi , M
ME P me les re-

mit , en «Rengageant à les lire. Je rompis le cachet de 

l'une d'elles, mais ne reconnaissant ni l'écriture ni la si-

gnature, je supposai qu'elles étaient pour MADAME . J'en 

parlai à M. le comte de Bourmont, que je vis le S au 

soir, eu le priai de les foire parvenir, mais il m'engagea 

à les garder, et à les remettre moi-même dans l'audience 

du lendemain. 
» Le 6 , à quatre heures et demie , j'étais auprès de 

MADAME . En lui présentant mes deux lettres , dont l'une 

était décachetée, je m'excusai de mon indiscrétion , lors-

que m'interrompant avec beaucoup d'obligeance : « Je 

» n'ai pas , me dit-elle , de secrets pour vous ; je vais lire 

» celte lettre en votre présence. » En même temps , à 

l'aide de réactifs , elle fit paraître les caractères tracés en 

encre sympathique. L'une de ces missives étaitdeM.B..., 

qui lui rendait compte d'une négociation en Espagne , 

l'autre de M. Jauge , qui la prévenait de se tenir sur ses 

gardes, « parce qu'il savait de source certaine qu'un|hom-

' » me qui avait toute sa confiance, l'avait trahie et vendue à 

» M. Thiers, pour un million.» MADAME jeta avec insou-

ciance cette lettre sur une table oit elle fut saisie une heure 

plus lard, et me regardant én souriant : « Vous avez en-

» tendu, Monsieur Deulz, c'est peut-être vous ? » Et je 

lui répondis sur le même ton : « C'est possible. » Celte 

' seconde audience dura une heure environ , et lorsque je 

quittai MADAME , « Adiéu , me dit-elle , adieu, monsieur 

s lé baron, retournez à votre poste , et n'oubliez pas que 

» le premier coup de canon tiré sur l'Escaut sera lê signal 

» de nôtre triomphe en France. » 

j» Quelques minutes après , j'avais pris congé de MA-

DAME . La maison Duguigny fut cernée par les troupes , 

fouillée en tous sens par les agens de la police , et ia du-

chesse trouvée cachée avec MM. de Mesnard etGuibourg, 

et M
UE Stylie de Kersabiec , derrière une plaque de che-

minée , où elle avait eu le courage de rester pendant seize 

heures. Aussi long-temps que se prolongèrent ces recher-

ches, M. Mauriee-Duval, presque constamment sur les 

lieux, ne songea pas à se déshabiller. 

» Je n'attendis pas l'arrestation de MADAME ; ma pré-

sence à Nanies était désormais inutile, et ma mission ter-

minée. Je me jetai dans une chaise deposte qui me condui-

sit à Paris. Toutefois avant mon départ de Nantes , je 

sollicitai de M. je préfet une faveur, la seule que j'eusse ja-

mais demandée à un fonctionnaire public, c'était de ne point 

cherchera faire arrêter, ni même à inquiéter M. le comte 

de Bourmont. M. Maurice-Duval m'en donna sa parole , 

en ajoutant : « Mon mandat est de pacifier la Vendée , et 

» non d'y faire dés victimes ; que MADAME soit arrêtée , 

» et mon mandat est accompli; » Cette réponse éta t en 

parfaite harmonie avec les instructions que ce fonction-

naire avait reçues de M, leministrede l'intérieur. « Epar-

» gnez le sang , lui avait dit en ma présence M. Thiers , 

I en le nommant pour successeur à M. de Saint-Aignan , 

» et n'oubliez pas que dans les deux camps vous rencon* 

s trerez dés Français. Ne négligez rien pour arrêter MA-

» DAME , mais veiilez sur sa vie , et faites-vous tuer plu-

» tôt que de l'exposer. » 

i La parole de M. Maurice-Duval était pour moi la 

meilleure garantie ; je m'éloignai tranquille sur la liberté 

deM.de Bourmont, et j'appris bientôt qu'il avait pu, 

avec tous les légitimistes compromis comme lui , quitter 

la Vendée et la France. La police les faisait chercher là 

oh elle savait très bien qu'ils n'étaient pas. 

» Ainsi se termina le drame de Nantes. » 

Cet opuscule se termine par la lettre suivante , que Me 

Crém eux a écrite à Deutz , en réponse à celle que ce der-

nier lui avait adressée en lui communiquant à l'avance ses 

révélations : 

Monsieur , 
J'ai lu votre écrit avec l'attention la plus scrupuleuse, sans 

prévention, sans préjugé. 
L'intention est, sans aucun doute, ce qui constitue "l'inno-

cence ou le crime; mais l'intention ne se produit pas tout de 
suite au grand jour : et quand les actes .'ont de prma-à-bord 
de nature à soulever la conscience, ce n'est p :is l'intention qu'on 
recherche, ce sont les actes qu'on volt et qu'on juge. 

L'explication de ma première lettre est dans ce peu de mots. 
Cette lettre n'avait pas, ce me semble , toute l'importance 

que vous y avez attachée. J'en dirai autant de célle-ci. En pa-

reille circonstance, et surtout quand les sentimens politiques se 

mêleni au jugement, chacun voit les choses à-sa manière,'' et se 

dirige par ses propres impressions. 
Au reste, Monsieur, le travail ri remarquable de M. Moulin , 

établit avec une grande foive l'intention qui vous dirigea. Vo- j 
Ire défense écarte ie soupçon d'une trahison à prix d'argent, le 
r< proche d'une noire Ingratitude; cïl«î établit qi-> 

primer les affiché», cl ils ont signalé ces ma -
l'entrée en fût interdite aux ouvriers. » aii)C a* arj

Q 

élu; établit que vous n'avez 
jnér à la France la guerre ci-
jermet de vous juger sous un 

pas eu d autre pensée que (i'epar 
vile el la guerre étrangère. Ede 
l'ont autre aspect. • I 

Le lemps, et l'écrit que vous allez répandre, rétabliront le I 

fait dans leur véritable jc%; 
Ad. CHÉMIEUX. 

la brochure a été rédigée { 

ovale de Paris. « Cetavo-
On voit pa.' cette lettre , que 

par Me Moulin , 'avocat à la Cou r i 

cat, dit M. Deutz, m'a reçu d'abord[avec une froideur et une 

défiance qu'il n'a pas pris la peine de me dissimuler. Sur 

mes instances , néanmoins , il a consenti à m'en tendre et 

à lire les doeumens que je lui présentais. Peu à peu ses 

préventions se sont dissipées , ses hésitations ont disparu 

devant mes explications , Sa conviction est devenue en-

tière , et il m'a promis de la l'aire partager au pays trom-

pé sur nia vie , sur ma personne , et sur l'événement qui 

a appelé sur moi tant de célébrité. » 

t,er,U(l«'ers^J 
 entendus de part

 M
 ,. 

sur les violences qui ont ete laites à quelques • 

timides , ou sur la liberté qui leur a été laisséeT"1*!! 
ou d'imnrouver l'arrête qui snnprime les % 

imposée par 

taire» de la circulaire. 

Beaucoup de témoins se 

imides, 

'improuver 

ÏTICB CRIMINELLE. 

annonçant les coupes de cheveux à' *1Q s 

débats dont les détails ont été reproduits dans le ^ 

ries de M
e Landrin pour la partie plaignante et ci 

quin , pour les prévenus , le Tribunal a remis u h: 
huitaine. ""«cany,, 

Ces plaidoiries, vives et animées, ont soulevé 1 

lions les plus graves; des faits curieux sur l'histoK 

barbiers, révélés par l'avocat des plaignans n ^ 

d'une fois excité l'hilarité de l'auditoire, ét sont de
 [

'* 

à intéresser vivement.nos lecteurs. L'abondance d : 

tières et l'heure avancée à laquelle l'audience s'est f
t; 

née, nous forcent de renvoyer l'extrait de ces plaid 

'■uitaine, en môme temps que nous rendrons r 
"du jugement du T ibunal. 

POLICE CORRECTIONNELLE DE PARIS (0e chamb.) 

(Présidence de M. Brethous de la Serre.) 

Audience du 26 juin Î855. 

l 'ROCÈS DES MAITRES COIFFEURS-PERRUQtlJERS. 

Grâces à l'incertitude du temps et à l'atmosphère plu-

vieuse qui couvre Paris depuis trois jours , nos élégantes 

et nos fashionables, obligés de rester dans leurs boudoirs, 

n'auront point ressenti avec trop de mécontentement l'ab-

sence de leurs artistes en coiffure; divisés par une ques-

tion d'état, ils s'étaient rendue aujourd'hui , à dix heures, 

dans l'enceinte du Palais-de-Justice. La salle des Pas-

Perdus retentissait de leurs bruyans colloques; la tourbe 

des plaideurs ordinaires et les robes noires de leurs dé-

fenseurs se perdaient dans le nombre des coiffeurs et per-

ruquiers à prix fixe ou non fixe. Enfin , les portes cle la 

6e chambre s'ouvrent, et aussitôt tous ces artistes se pré-

cipitent dans l'étroite enceinte de la police correctionnelle, 

et le reste du Palais retrouve son calme ordinaire. 

A l'appel de la cause, M. Rolland, perruquier-coiffeur, 

se présente acconipagnédequelques confrères; mais, seul, 

il se constitue partie plaignante, et seul, il soutient le 

procès dans l'intérêt général de la liberté d'industrie et 

dans l'intérêt particulier dé chacun de ses confrères qui , 

comme lui , ont à se plaindre de la coalition des perru-

quiers-coiffeurs, ennemis du prix fixe. 

Les prévenus sont au nombre de vingt-trois. Vingt ré-

pondent à l'appel. Ce sont : MM. Normand in, frè-

res, rue Neuve-des-Petits-Champs ; Richard, Millière, 

Navarre, au Palais-Royal; Lainé, rue Duphot-Saint-ïïo-

noré;Finot, rue de Seine; Croizat, rue de i'Odéon; 

Fruehet , galerie Vivienne; Lecomte, rue Taitbout; Ain. 

Normandin , galerie Choiseul ; Fouché , Palais-Royal ; 

Rousset-Michalon, rue Vivienne; Bouchereau , rue de la 

Bourse; Labat, Palais-Royal; Mariton, rue Saint-Ho-

noré ; Mailly , au salon musical , rue Saint-Martin ; Che-

radaine faubourg Saint- Antoine ; Pradès, place de ia 

Madelaine ; Paris, rue Saint-Paul; Constant, rue Fey-

deau. Ont fait défaut, MM. Yictor-Plaisir, Gorniot et Pel-

letier. 

M. le président procède à un interrogatoire sommaire 

sur la question de savoir s'il y a eu concert entre eux pour 

faire disparaître de devant les boutiques de leurs confrè-

res les tableaux indiquant les prix fixés pour les travaux 

de leur métier. Ils repondent affirmativement. 

M. Rolland expose ainsi sa plainte : 

«. Depuis trois mois, vingt-trois perruquiers-coiffeurs 

de Paris se sont permis, au mépris de la liberté du com-

merce et de l'industrie nationale proclamée par ia législa-

tion existante et consacrée par la Charte, d'organiser en-

tre leurs confrères , et notamment contre moi et mes co-

intéressés une coalition dont le but avoué est d'empêcher 

par des injonctions et menaces d'afficher au-devant de nos 

boutiques et d'annoncer dans les journaux le tarif des 

prix fixés pour notre travailjils ont contraint plusieurs cle 

nos confrères à donner leur adhésion à un arrêté qui sup-

prime le tarif des prix fixés ; ils ont contraint les ou-

vriers coiffeurs à prendre l'engagement de refuser leurs 

travaux aux maîtres perruquiers qui conserveront l'af-

fiche de leurs prix, sous peine de les exclure pour tou-

jours de leurs ateliers. Voici , Messieurs, la circulaire 

qui a été adressée à tous les coiffeurs: 

Messieurs et confrères, 
Cette circulaire a pour but de vous prévenir , ainsi que vos 

garçons, d'une mesure que nous venons de prendre pour arrê-
ter ïa baisse des prix qui se propage d'une manière à effrayer 
ceux qui sont et ceux qui veulent s'établir. 

Nous espérons que l'appel que nous faisons à nos confrères 
sera entendu, et que chacun comprendra combien il est inté-
ressé à arrêter cette tendance à la défection de notre état. 

La mesure que nous voulons prendre est rigoureuse; mais 
nous espérons trouver fort peu de récalcitrans; que la grande 
majorité se réunira à nous , et que nous verrons régner cette 
union qui seule peut soutenir la considération dont notre pro-
fession a joui constamment. 

Comptant sur votre coopération, nous avons l'honneur , etc. 
(Suivent les signatures. ) 

P. S. Ponr éviter irop de dérangement , nous avons déposé 

un exemplaire de l'arrêté chez MM. Normandin frères, Il i-
chard,etc.,où vous pouvez en prendre connaissance jusqu'au I " 
avril prochain. 

« Ces Messieurs, continue M. Rolland, ont prorogé le 

délai jusqu'au 50 avril, et dans un tableau qu'ils ont 

dressé , ils ont classé au bas ceux qui ont refusé de sup-

PARLUCIDE. - SUICIDE. 

Auxerre, 2o juin. 

Le cadavre d un nomme horriblement mutilé 

trouvé sur te territoire de ia commune de Vincoi f 

(Yonne). ïi avait reçu de nombreux coups, tantôt avw 

instrument contondant, tantôt avec un instrument! 

chant tei qu'une pioche. Les magistrats avertis de™! 

découverte, se transportèrent sur les lieux .etils apn-i', ' 

sur-le-champ que la rumeur publique accusait le fisd? 

tre l'auteur de la mort violente de son père. Pendant™! 

la gendarmerie s'occupait de l'arrestation de l 'accusé 7 
recherches se faisaient au domicile paternel, où ondée» 

vrit un registre sur lequel le père écrivait jour p
ar

 j
0
! 

tous les mauva s traitemeas que lui faisait éprouver *» 

fils et le détail de ces mauvais traitemens. Conçoit-on Z 
telle précaution , avec l'absence de toute plainte pendaa 

tant d'années ? Mais conçoit-on aussi rien de plus accu» 

teur qu'un tel témoin? Lanière, interrogée , dans m 
déclaration qui dara plusieurs heures , a lait plus d'un 

fois frémir ceux qui l 'entendaient. La veille même dei 

mort de son mari, ce malheureux disait à son fils : «Tiens 

» ne me frappe donc plus. Tu vois bien que je ne peu! 

» pas mourir; Dieu me protège. Il ne veut pas quels 

» fasses une si mauvaise action.» Le lendemain il n'exis-
tait plus ! 

Le fils, arrêté, soutenait très énergiquement qu'il n'a-
vait pas tué son père. Il feignait même de ne pas savoir 

qu'il fût mort , el il répétait souvent : € Si mon père re-

> venait il vous dirait que je ne l'ai pas même maltraité.! 

Pour être conduit sur le lieu oit était le cadavre, il fa 

placé entre deux gendarmes et un garde champêtre; i 

n'en a pas moins trouvé le moyen de se débarrasser dt 

ses gardiens, et il s'est jeté dans l'Yonne, d'où il n'a pi 
être retiré que mort. 

Cette affaire devrait servir d'exemple aux maires jU 
campagnes, qui croient devoir cacher des délits souvent 

précurseurs de grands crimes. Ils éviteraient ces crimes 

s'ils appelaient en temps utile les regards de la justice sut 

les malheureux qui préludent par de mauvaises actions. » 

des actions atroces. 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement exp 

le 30 juin , sont pries de le faire renouveler , s'ils* 

veulent point éprouver d'interruption dans l'envoi du jm 

nal , ni de lacune dans les collections. L'envoi sera supp» 

dans les trois jours qui suivront l'expiration. 

Le prix de l'abonnement est de 17 fr. pour trouvé, 

54 fr. pour six mois , et 68 fr. pour l'année. 

DÉPARTËMENS. 

— Un procillon assez singulier a été appelé , la sema ' 
dernière, devant le Tribunal de police d'Honneur. -

question à juger était celle-ci : Le chant du coq «Mis** 

t-il la contravention de bruit ou de tapags nocturne, <* 

termes du§ 8 de l'art. 479 du Code pénal'? 

Voici le fait : au milieu de la ville d'Honfleiir, un 

dam possède un coq à la voix retentissante. Trotté 

dans leur sommeil, les voisins murmuraient en vain; 

que nuit, 

« Aussitôt que l'aurore en son char remontait, 
Le misérable coq à point nommé chantait. » 

Depuis long-temps, dans leur mécontentement' 

voisins 

« Disaient entre leurs dents : Maudit coq tumour^ 

Toutefois, ne voulant pas se faire justice lui-mènifi^ 

voisin de plus mauvais réveil que les autres, a o'» ' 
pas le coq, mais le propriétaire dudit, au Trio"^ 

police pour s'entendre condamner à couper W ^ 

l'animal ou à le bâillonner, si mieux aimait, enfin 

pêcher de chanter. j
e

 jjj 

Le propriétaire du coq a soutenu qu'il n'y a pa , 

qui défende d'avoir chez soi un coq, pas plus qu * sous, 
.et de chanter quand ils en ont i'idée. Il ajoutait^ q u 

règne du coq gaulois , il serait étonnant qu on F ^ 
es de la famille roialedf,^^ empêcher un des membres uu ia ramure ■vj--- .,

 âll 
« Faites comme les souverains du nord, disait-' 

gnant , laissez-le chanter et ne l'écoutez pas. » 

Mais le voisin n'entendait pas de cette orei"i ! 

s'obstinait à soutenir qu'il est fort désagréable oe 



rtar ira méchant coq, que- lé chant 

ë **#ïofi» de l'animal , consume nn ta-
<SS"* /^e sens de la loi. Finalement , il con-
ttéPO^ZraB. da»

le sir:,i^
a

ré complice ou civilement 

ajourné. On 

ra maintenu dans la faculté %"^
a e

 sf le coq sera ma.menu d 
ne sait P

as

p
^

s
 |e point du jour, 

^ebaoterdes t~
 pj

,
!ct) traduit

 devant la Cour 

Z Oi »°STj
P
onde (Bordeaux), comme accuse d avoir 

assises dÇ
la

 „'™
D

.-
e
 maison, assurée par la compagnie 

Il le fe«
 a
 ̂ Œtté A raudience.il s'est passé un fait 

fS ».^*i2neveu dèTaccusé; qui avait pris place 

assez àBS^fjV-
 a é

,é arrêté par 
^SÏÏs la prévention, 

M. Lassime, commis-
dit-on, de faux en Irfa-

tement.'lî a 'été conduit au parquet, et de là 

■ n^més Serin et Benjamin, accuses 

'
LeS

,r la grande route le sieur Leclerc , o. 
SU* O rln 

accusés d'avoir as-
ouvrier cha-

sassine sur •» o,-"-.
 de son argent onl com

paru le 

pelier , PO* ̂ gP

Br
 d'assises de la Gironde (Bordeaux), 

^"'"•fronilaumés à la peine de mort. Mis au cachot, 
d^^undé et obtenu un jeu de cartes pour se dis-
iB ont <w

 se sjnt p0UI
;
vus e

n cassation. 

La Caillaud , connu au marché du Loroux , à 
~~ „

nnr
 vendre les plus beaux fruits de la contrée , 

NaDies >p
0U
l,; étonne fort peu car on prétend qu'il 

. .is choisir , comparaissait le 17 juin de-
Tribunal correctionnel de cette ville, sous la pré-

Son «le coups et blessures sur la 

■ qui, du reste 

5
e les nuits " 

ilessures sur ia personne ae son 

: 23 mai dernier , Jean Gai!' instruction a appris que le 

,
 nu

; voulait vendre à son profit les biens de son frère 
hrà'aes Caillaud, sachant que celui-ci s'opposait à cette 

te s'arma d'un fourcha , et déclara qu il allait tuer 
Prière attendu que c'était assez d'un héritier par fi-

//, 11 se rendit eu effet dans une vigne , où Jacques ■yir, ii -
«pataud était a travailler et it porta à celui-ci un coup 

feson foarchet qui lai fit une blessure profonde à la tête ; 
; redoubla , mais son frère poussa des cris qui attirèrent 

lusieui'S personnes sur les lieux. Oa vit alors Jacques 
Maad tout couvert de sang ; il était parvenu à terras-
ser son frère , et il le maintenait dans cette position 
celui-ci n'en continuait pas mains 

SU
[i Tribunal a déclaré Jean Caii'au l coupable d'avoir 

laitues blessures à son frère, et l'a condamné à deux 
ans de prison. 

ma:s 
exercer des violences 

PARIS , 26 JUIN. 

Aujourd'hui, ia 4e chambre a prononcé son jugement 
dans l'affaire en séparation de corps, de M. et de M, ia 
comtesse de Chaleauviliars. (Voir la Gazelle des Tribu-
naux d'hier.) Sans s'arrêter aux moyens de reconciliation 
invoqués par le défendeur, le Tribunal a ordonné que la 
dame de Chaleauviliars serait admise à la preuve des faits 
par elle articulés, sauf à son mari à faire la preuve con-
traire, tous droits et moyens réservés. 

— Les débals sur la question de poste , soulevée par 
plusieurs journaux et dont nous avons parlé dans notre 
numéro de dimanche, ont continué aujourd'hui devant la 
1" chambre. Le Tribunal a remis à huitaine pour pro-
noncer son jugement. 

— Par ordonnance royale du 25 juin , M. Gaudens-Du-
barry , avocat , a été nommé substitut à Saint-Gaudens 
(Hante-Garonne) , en remplacement de M. Arcbivet , ap-
pelé à d'autres fonctions. 

recel aurait eu lieu sciemment de la part d 'Antfu$r"i d 
n'en serait pas moins, en cas de conviction, te::u de ré-
soudre affirmativement la question de recel simple , puis-
que cette solution donnerait à M. Grandjean ouverture à 
une action civile contre lui. L'or saisi chez Anquetil brille 
sur la la table, et s'il est véritablement ia représentation 
du billet, M. Grandjean a évidemment droit de le re-
prendre. 

Le jury déclare Godner coupable de détournement, 
comme homme à gages , au préjudice de l'administration 
des postes , mais avec des circonstances atténuantes. Il dé-
clare en même temps que Anquetil a recelé , mais sans 
savoir qu'ils provenaient d'un crime , les 1,000 fr. sous-
traits à l'administration des postes. 

. Cette déclaration motive contre Godner une condamna-
tion à trois ans d'emprisonnement. Anquetil est absous de 

j l'accusation criminelle , mois il est condamné solidaire-
! ment avec Godner aux frais du procès, et, en outre, à la 

restitution vis-à-vis de M. Grandjean , de la somme de 
1,000 fr. 

Anquetil sort de l'audience, fort mécontent de ce résul-
tat qui iui laisse la liberté, mais le prive de son or. 

— La Tribune, quoique morte 'depuis deux mois , a 
encore plusieurs démêlés à vider avec la justice; et son 
gérant, M. Bichat, .comparaissait aujourd'hui par un 
fondé de pouvoir devant la 7 e chambre , comme pré 
venu de contravention à la loi de 1831 , qui ne permet 
pas ia publication d'un journal politique sans le dépôt 
préalable d'un cautionnement. 

Bans l'espèce, un cautionnement avait été déposé, 
mais il s'était trouvé absorbé par les nombreuses condam-
nations intervenues contre le journal. Le délai accordé 
pour renouveler le cautionnement étant expiré sans 
que les propriétaires du journal eussent pu ou vouk 
le remplacer , il fut décidé que le journal cesserait de 
paraître. Mais le délai était expiré le 26 mai, et le jour-
nal parut encore le 27 et le 28. 

Le parquet vit dans celte publication une contravention 
et assignation a été donnée au gérant. 

Me Moulin, son avocat, a exoosé que la publication 
était le fait d'une erreur ; que l'on avait cru que le délai 
fatal n'expirait pas le 26 ; que M. Biehat était malade 
absent, de Paris, et qu'ainsi il était évident que la contra 
venlion n'était pas volontaire. L'avocat cite un arrêt ren 
du dans des circonstances à peu près identiques en faveur 
de M. Baseaas et qui établit que l'intention peut-être ap-
préciée bien qu'il ne s'agisse que d'une contravention. 

M. l'avocat du Roi a combattu ce système. 
Le Tribunal , conformément à ses conclusions , a con-

damné M. Bichat en un mois de prison et 200 fr. d'a-
mende. 

— 11 y a quelque 
confia au bureau de 

ieœps M. Grandjean, ancien avoué , 

—Pendant le mois dernier, le Tribunal de simple police 
de Paris s'est montré justement sévère contre les boulan-
gers reconnus pour avoir exposé et mis en vente des pains 
ayant un déficit excédant de beaucoup la tolérance ancien-
nement accordée ; aussi ont-ils été condamnés , les uns 
au maximum de la peine pécuniaire , et les autres , indé-
pendamment de cette amende, à l'emprisonnement d'un 
à trois jours. 

Ceux frappés de l'amende sont les nommés : Dextré , 
rue Saint-Jacques , n° 482 ; Roger , rue des Franes-Bour-
geois_n° 14 ; Lecourt , rue du Faubourg Saint-Denis, 
n°. 47 ; Poret , rue Lafayetle , n" I ; Moreau , à Orsel , 
vendant au marché, rue de ia Tonnellerie ; Brosseite, 
rue Traversière-Saint-Honoré , n° 57 ; Heuyère , à Pierre-
filte , vendant au marché de la Tonnellerie ; Rob'ot , rue 
Bourbon- Villeneuve , n° 13; Leroy, rue du Petit-Pont , 
n° 21 ; Mouchot , rue Descartes, n° 68; Cousin, à ïvry , 
vendant au marché des Patriarches; Duvelleroy, rue de la 
Fidélité, n° 9. 

Ceux condamnés à l'amende et à la prison , comme 
poste de la Chambre des députés une I étant en état de récidive , sont les nommés r'Adaua , à Ivry 

lettre contenant un billet de mille francs. Celte lettre fut S vendant au marché des Patriarches , n° 4 , a subi deu 

Ce n'est pas sans raison non plus , que nous donnons* 
celte fois la lettre initiale du nom de ia marchande du 

ouievard Montmartre ; car un bijoutier du même boule-
vard , qui a pour épouse aussi une jeune.et très jolie fem-
me, s'est plaint avec amertume à un magistrat, de ce 
que la Gazette des Tribunaux n'avait pas désigné nomi-
nativement la plaignante , parce que, dit-il, ia méprise 
occasionne à sa porte Te rassemblement de nombreux cu-
rieux. Nous déclarons donc que la plaignante n'est pas 
bijoutière. 

Tous les témoins assignés dans cette affaire ont été en-
tendus hier dans la soirée, malgré l'heure avancée. Jus-
qu'à présent, ce qu'il y a de vrai, c'est la plainte : quant 
aux faits, ils restent encore sous le voile du mystère. Le 
concierge de la maison, dont la porte n'est séparée de 
celle de l'arrière-boutique de la plaignante que par un 
espace de douze pieds environ , n'a rien entendu d'ex-
traordinaire le jour indiqué par cette dame, et les autres 
voisins ne sont pas mieux instruits. Tels sont les faits qui 
sont parvenus à notre connaissance ; peut-être demain 
apprendrons-nous autre chose. 

— Si nous avons différé d'un jour ie récit du meurtre 
consommé dans la rue Saint-Honoré, 294, c'est que nous 
voulions ne publier les faits qu'après d'amples informa-
tions prises sur les lieux du crime. 

La damePenen.àgée debOans,et de forte corpu!ence,de-
meurait dans cette maison avec son mari, qui compte à 
peine 43 ans, est d'une taille éievée et d'un physique très 
agréable. L'un et l'autre servaient, habituellement dans 
des maisons de haute distinction , le mari comme valet de 
chambre et son épouse comme femme de charge; mais 
leur service ne les rapprochait jamais qu'à la maison com-
mune, par la raison que leur emploi les appelait toujours 
dans des maisons différentes et souvent éloignées l'une de 
l'autre. Depuis quelque temps le mari était sans place, et 
cependant les époux jouissaient d'une grande aisance. 

Avant-hier, à une heure après-midi, le concierge de la 
maison, n. 294, alla, accompagné de M. Penen, trouver 
M. Marrigues, commissaire de police du quartier, et lui 
dit : « Monsieur, je viens avec ce locataire, qui m'annon-
ce que depuis six heures environ, sa femme est morte su-
bitement; veuillez vous transporter jusqu'à sa demeure 
pour vérifier le fait. » 

Aces derniers mots, Penen paraît troublé; une pâleur 
subite couvre son visage, ses jambes fléchissent et il de-
mande bientôt un verre d'eau que M. le commissaire lui 
fait servir. Dès qu'il eut reprit ses sens , son attitude 
mêlée de crainte fit soupçonner à M. le commissaire que 
l'auteurdel'assassinat de la darne Penen pourrait bien être 
son mari. Il commande donc à voix basse à un sergent 
de ville, qui était âiors dans son bureau, de veiller sur 
celui-ci pendant le trajet à parcourir pour se rendre à sa 
demeure. 

Aussitôt M. le commissaire , ie concierge et Penen , 
donl les mouvemens furent scrupuleusement observés, se 
transportèrent au domicile de la défunte. Son mari , qui 
avait la clé du logement , passa devant pour ouvrir la 
porte ; mais dans l'escalier, il chancelait comme un homme 
ivre, au point que M. le commissaire de police engagea 
le sergent de ville à le soutenir pour l'aider à monter. 

Entré dans l'appartement , M. Mangues le trouve en 
désordre , comme un ménage qui n'est pas fait depuis 
plusieurs jours. H fait immédiatement appeler M. le doc-
teur Devillers , qui ne tarde pas à arriver. Le médecin 
examine le cadavre étendu sur le lit. Il y remarque aux 
bras et aux cuisses et sur Ses côtes des contusions occa-
sionées par la pression d'une main vigoureuse ; puis à la 
gorge , l'empreinte de plusieurs ongles qui ont produit 
quelques légères déchirures ; sous ia tête , un irou peu 
profond et large d'un pouce et demi e.iviron. La taie 
d'oreiller et le traversin étaient tachés de sang , ainsi que 
la partie du drap de dessous , celle, qui était la plus rap-
rwnp.h^p flp tfi îArp 

comprise dans un paquel que le facteur Godner fut char 
gé de porter au bu: eau de la rue deBeaune: cependant du-
rant ce trajet, la lettre et le biilet avaient disparu, et God 
ner, après quelques dénégations assez timides , finit par 

condamnations semblables en moins de huit jours; La-
coste , à Bercy , vendant au marché des Blancs-Manteaux ; 
Leroy, barrière Saint-Jacques; Roulé, barrière Mont-
Parnasse,vendant au marché des Innocens ; Ruelle, à No-

»»oner auteur du vol; mais déclara l'avoir commis à la 2 geni-sur-Seine, vendant au marché Lenoir; Piédeleu , ru 
suite d'orgies qui ne lui avaient pas laissé l'usage entier jj Mouffetard, n'° 141; Maillot, 
(lésa - i- i ■ • -i . -- — - — ~ i ~. - « > rue Croix -des- Petit-
«esa raison; c'était le lendemain du mardi gras. Or | Champs, n° i6; Heuyère, à la Chapelle, vendant rue 
ooaner avait eu pour complice de ses débauches un 1 de La Tonnellerie ; Follat , rue Saint-Jacques - la 
nommé Anquetil , que les débats ont signalé comme un 
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cette différence en moins. 
Deux bouchers ont aussi été condamnés à l'amende de 

Il fr., comme convaincus d'avoir fait usage, l'un de poids 
faux et l'autre de balances fausses ; ce sont les nommés : 
Boudet, chaussée du Maine, 17; et Hulin, rue du 
Cherche Midi, 41. 

Ont été condamnés à la même peine , pour pareille con-
travention , les sieurs Lemendoux , marchand de lai-
nes , rue des Marais-Sainl-Marîin , 38 ; et Boulommier, 
charcutier, rue de Bretagne, 20. 

Ont aussi été condamnés de 5 à 10 fr. d'amende , pour 
falsification de boissons les marchands de vin dont les 
noms suivent : Defronsure, rue Gaillon, 25; Hadenier, 
rue de la Bienfaisance, 27; Andrieux, rue du Faubourg-

St-Antoine, 168. 

— Hier , dans l'escalier du Palais , un homme décoré 
est allé à la rencontre de Mmc D... , la jolie marchande du 
boulevard Montmartre. Les uns disaient que c'était son 
mari , mais d'autres , qui prétendaient être mieux infor-
més, assuraient que ce monsieur était l'ami de la maison, 
qui a provoqué cette dame à rendre plainte. 

prochée de ia tête. 

Pendant cette inspection du corps , Penen semblait 
étranger à ce qui se passait; il s'amusait même à caresser 
un petit chien qu'il tenait dans ses bras. Mais sa contenance 
a visiblement changé, lorsque M. le commissaire et M, 
Devillers ont poursuivi leurs investigations dans une pièce 
voisine. Là, on a trouvé une autre taie d'oreiller tachée de 
sang, et une chemise d'homme, dont le bout des manches 
nouvellement lavées laissait encore apercevoir l'em-
preinte d'un sang humain dans les plis. On a été porté à 
croire que cette double taie d'oriller et la chemise étaient 
celles dont ie mari faisait usage au moment du crime. 

Tout à coup, un assistant s'écrie qu'il sent une forte 
odeur de charbon brûlé. Cette opinion est bientôt parta-
gée par tous. On poursuit donc les recherches les plus 
minutieuses, et on découvre en effet dans la cheminéed'un 
petit cabinet, un réchaud , contenant encore le résidu de 
quelques charbons qui paraissaient être récemment éteints; 
d'où l'on a cru pouvoir conclure qu'après les violences 
exercées sur la victime , Penen aurait achevé son forfait 

en asphyxiant sa malheureuse femme, et cela expliquerait 
son silence pendant les six heures qui se sont écoulées 
depuis l'instant de la mort , qui , selon lui , aurait eu lieu 
dans la nuitdu22au 23juin; jusqu'à une heure après midi 
qu'il en parla au concierge. Un fait bien constant , c'est 
que dans la soirée de la veille , la femme Penen se portait 
bien ; elle est rentrée vers six heures , et sur l'indication 
qui lui en a été donnée, elle est allée joindre son mari qui 
se promenait aux Tu leries. 

Après de telles découvertes, Penen, comme on le pense 
bien , a été, par ordre de M. le commissaire de police , 
mis en état d'arrestation préventive , à la disposition dè 
M. le procureur du Roi qui, averti aussitôt, s'est empres-
sé d'envoyer M. Hély-d'Oissel , l'un de ses substituts, sur 
les lieux, accompagné de M. Gaschon, juge d'instruction. 
Ces deux magistrats, procédant à leur tour aux investi-
gations les plus minutieuses, en présence du prévenu, ont 
adopté en tout les mesures que le commissaire de police 
avait prises, en les confirmant par un mandat de dépôt 



décerné contre l'enen , qui a assisté hier à l'autopsie du 

cadavre. 
Plus de 50,000 fr. ont été trouvés dans le secrétaire , 

dont 25,000 fr. en billets de banque que M- le commis-

saire a envoyés au greffe. Jusqu'alors, il faut aussi le dire, 

les époux Penen n'avaient jamais donné lieu à penser 

qu'ils fussent en mésintelligence. 

— La vertu récompensée. Dans la Gazelle des Tribu-

naux d'hier 25 juin, nous avons parlé de la jeune et in-

téressante Emilie Babeuf, qui , dans un accès de déses-

poir, est allée se précipiter du pont des Arts dans la 

Seine, plutôt que de se voir exposée à vivre au prix de 

l'honneur. 

Un député de la Seine , qui a lu notre article, s'est em-

pressé de faire demander M. le commissaire de police 

Chauvin, pour savoir si le récit était exact. « Je puis vous 

l'affirmer, lui répondit ce fonctionnaire ; le journal n'a 

pas avancé un seul fait qui pût être contesté par person-

ne.» — Eh bien! lui a répondu l'honorable député, 

veuillez remettre de ma part à cette infortunée les 120 

francs que voici. Seulement je vous recommande dans son 

intérêt, d'en placer pour elle moitié à la Caisse d'Epar-

gne , et de consacrer le reste à ses premiers besoins. 

Qu'elle seule sache d 'où vient mon offrande. » 

I 858 I 
Oui, elle seule a connu ce matin ie nom de son bienfai-

teur ; mais dans ses transports d'allégresse, elle a pro-

noncé ce nom devant témoins et l'un d'eux, au risque de 

déplaire au généreux député, nous a révélé son nom. 

Nous demandons pardon à M. Benjamin Delessert, de no-

tre indiscrétion ; mais la Gazette des Tribunaux aime trop 

à publier une bonne action, pour laisser la sienne ignorée. 

— Un domestique de M. Copeland , major des gardes-

du-corps (dife-guards) du roi d'Angleterre, ayant été 

renvoyé par son maître, eu a tiré la plus basse vengeance. 

Il s'est introduit nuitamment dans les écuries du major et 

a cassé avec une massue les jambes de deux jumens et 

d'un étalon de grand prix. Ce malheureux , traduit au 

bureau de police de Queen-Square pour l'instruction pré-

paratoire , a été renvoyé devant les prochaines assises 

pour le crime de mutilation de chevaux. 

— Ce n'est pas M. Laméloterie, mais M. Rousseau des Mé-
tairies, propriétaire , rédacteur-gérant du Flâneur, qui a été 
condamné hier par la Cour royale. 

— Deux livraisons des Suites u liujfon viennent de paraître 
chez le libraire Roret. L'une se compose du second volume de 
1''Histoire des reptiles, par M. Dumérilj l'autre , du second de 
l'JHstoire des insectes diptères, par M. Macquart. Ce dernier 

ouvrage est entièrement terminé et constitue le seul trailé qui 

ait encore clé publié en t rance sur l'ordre des {». 
res. L'éditeur des Suites à liuffon non seulement wnS^W 
gieusement ses engagemens envers le public, mais i|7

 ttt
*-

au-delà de ce qu'il avait promis. Chacun des denx voUm,
11
** 

nous annonçons contient près de 700 pages et autant n * 
tières que deux volumes iu-8° ordinaires, et ne cotue n 
50Jc. aux souscripteurs; il se voit dans l'obligation d'an

 1
 ' 

au public qu'à partir de la 15
u
 livraison le prix sera p

0
 r * 

les nouveaux souscripteurs, mais irrévocablement, à 5 A S0* 
le volume. La collection se compose en ce moment de !•>

 1 

mes. (Voir aux Annonces.) - T% 

Le Rédacteur en càef , gérant , DARM
AlN( 

On écrit d'Avranches": 

« On vient enfin de mettre la dernière main an njo,,, 

élevé par la ville à la mémoire de M. le général Valli
uue

j?^ 
faisant clore la place publique sur laquelle il est érige nà ' ' 
grille magnifique, ornée de faisceaux de lances de la rnam 
ture des fers creux de M. Gandillot, de Paris. Grâce à 

mie que orocure cette ingénieuse invention, uolre ville posS
1
" 

à peu de 'frais, une grille qui peut rivaliser avec ce qui S* 
plus beau en ca genre. Elle doit Cet important embellissem. 
au talent de M. l'ingénieur Batailler, dout le zèle éclairé a ! 
condé, on ne peul mieux, les vues d'économie Lieu entend 
de M. Olivier, notre maire. » (Mbnife» "" 

RORET, éditeur des Suites a Buffvn, rue Haiitefeuille , n. 10 Uê, 
SUITES A BTJFFON , 

SEULE EDITION COMPLÈTE , 

Ï01HUMT , AVEC LES OEUVRES DE CET AUTEUR, UN 

COURS COMPLET D'HISTOIRE NATURELLE EM-

BRASSANT LES TROIS RÈGNES DE 

LA NATURE ; 

Contenant l'histoire naturelle des Poissons, par M. 
Desmarels; des Cétacés, par M. F. Cuvier; des Rep-
tiles, par M. Duroéril; des Mollusques , par M. de 
Biainville; des Crustacés, par M. Milne-Edwards ; 
des Arachnides, par M. SValekenaer ; des Insec-
tes , par MM. Boisdtival, comte Dejean , Lacor-
daire, Macquart, de Saint-Fargeau et Serville ; des 
Fers et Zoophites, par M, Lesson; des Jnnelides, 
par M. Autsouin ; de la Botanique , par MM. Alph. 
je Candoile, Spach et de Brébissoii. 

Les ouvrages ci-après sont en vente.. 

INTRODUCTION A LA BOTANIQUE , ou Traité 
élémentaire de cette science , contenant l'Organo-
graphie, la Physiologie, la Méthodologie, la Géogra-
phie des plantes, un aperçu des Fossiles végétaux, de 
la Botanique médicale et' rie l'Histoire de la Botani-
que, par M. Alph. de Candoile, professseur à l'aeadé-
mie de Genève ; 2 vol. in-8° et atlas. ( Ouvrage ter-
miné. ) 15 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES VEGETAUX PHA-
NEROGAMES , par M. Spach , aide-naturaliste au 
muséum, membre de la Société des Sciences natu-
relles et de la Société de botanique médicale de 
Londres; tomes 1 à 4, avec six livrjisons de planches. 
Prix de chaque volume : 6 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES CRUSTACES, 
comprenant Y Anatomie , la Physiologie et la Classifi-
cation de ces animaux, par M. Milne-Edwards , pro-
fesseur d'histoire naturelle; tome I e ' , avec une li-
vraison de? planches. Prix du volume : 6 fr. ( L'ou-
vrage sera complété par le second volume, qui paraî-
tra bientôt. ) 

HISTOIRE NATURELLE DES REPTILES , par 
M. Duniéril , membre de l'Institut , professeur à la 
Faculté de Médecine , professeur-administrateur du 
muséum d'histoire naturelle, et M. Bibron, aide-na 
turaliste au muséum d'histoire naturelle ; tomes 1 
et 2", avec deux livraisons de planches. Prix de cha-
que volume : 6 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. Intro-
duction à l'Entomologie , comprenant les principes 
généraux de l'Anatomie et de la Physiologie des In 
sectes, des détails sur leurs mœurs, et uu résumé des 
principaux systèmes de Classification proposés jus-
qu'à ce jour pour ces animaux ; par M. Lacordaire , 
membre de la Société Entomologique de France, etc. 
Tome Ie', avec une livraison de planches. Prix du 
volume : 6 fr. ( Le tome second et dernier de cet ou-
vrage paraîtra bientôt. ) 

HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES DIP-
TERES, par M. Macquart , directeur du muséum de 
Hlle, membre d'un grand nombre de sociétés savan-

tes; 2 vol. et deux atlas , 18/ fr. noires et 24 fr. colo-
riées. ( Terminé. ) 

Polumes sous presse et qui paraîtront sous peu. 

Tome 2e des CRUSTACÉS , par M. Milne-Edwards. 
Tome \" des LÉPIBOPTÈRES , par M. Boisduval. 
Tome l eF des PLANTES CRYPTOGAMES , par M. de 

Brébisson. 
CÉTACÉS , un volume, par M. F. Cuvier. 
Tome {" des HYMÉNOPTÈRES , par M. ;W Saint-

Fargeau. 

CONDITIONS DE Là SOUSCRIPTION. 

Los Suites à Bujybn formeront 45 volumes in-8° 
environs, imprimés avec le plus grand soin sur beau 
papier ; ce nombre paraît suffisant pour donner à cet 
ensemble toute l'étendue convénfbîé. Chaque auteur 
s'occupai t depuis long-temps de la partie qui lui est 
c nfiee, l'éditeur sera à même de publier en peu de 
temps la totalité des traités dont se composera celte 
utile collection. 

11 paraît tous les mois un volume ln-8°. accompa-
gné de livraisons d'environ 10 planches noires ou co-
loriées. 
Prix du texte, chaque volume pour les souscripteurs 

avant la mise en veste de la 15è livraison. 4 f. 50; 
après, . 5 f. 50. 

Prix de chaque livrais, de pl. noires. 3 f. 
» » coloriées. 6 f. 

NOTA . Les personnes qui souscriront pour des 
parties séparées paieront chaque volume 6 t. 

On souscrit, sans rien payer d'avance, à la li-
brairie de RORET, rue Hautefeuille, n. 1 0 bis. 

FAUNA JAPONICA ; par Siébold, 2e livraison ; 
26 fr. L'ouvrage aura 25 livraison*. 

NOUVELLES ANNALES DU MUSEUM D'HIS-
TOIRE NATURELLE. -Recueil des mémrires de 
MM. les professeurs de cet établissement et autres 
naturalistes célèbres, sur les branches des sciences 
naturelles qui y sont enseignées.—L'année 1832 com-
mence la 3" série et forme un volume. — Le prix esi 
da 30 fr. pour Paris , et 33 francs pour les départe-
mens. — Quatre cahiers composent l'année ; ils pa-
raissent tous Us trois mois, et forment à la fin de 
l'année un volume in-4°, orné de vingt placches au 
moins. 

MEMOIRES DE LA SOCIETE D'HISTOIRE NA-
TURELLE DE PARIS, tome 5. Prix. 20 fr. Les 4 pre-
miers volumes se vendent 20 fr. chaque. 

HERBARU TIMORENSIS DESCR1PTIO. cum ta-
bulis, C ceaeis auctore Josepho Dtcaisne. 1 volume 
ia-4°. • 15f. 

FAUNE DE L'OCEANIE ; par le docteur Bois-
duval. Un gros vol. in-8° imprimé sur grand papier 
vélin. lOfr. 

ENTOMOLOGIE de Madagascar, Bourbon et Mau-
rice. — Lépidoptères, par le docteur Boisduval, avec 
des notes sur les métamorphoses, par M. Sganzin. 

Huit livraisons , renfermant chacune 2 planches 

coloriées , avec texte correspondant , sur papier 
vélin. 3b fr, 

1CONOGRAFIIIE et Histoire des Lépidoptères et 
des Chenilles de l'Amérique septentrionale ; par le 
docteur Boisduval, et par le major John Leconte de 
New-Yorck. 

L'ouvrage comprendra environ quarante livrai-
sons. Chaque livraison contient trois planches colo-
riées, et le texte correspondant. Prix pour les sous-
cripteurs , 3 francs la livraison ; 22 livraisons sont 
parues. 

HISTOIRE DES PROGRES DES SCIENCES NA-
TURELLES, depuis 1789 jusqu'à ce jour ; par M. le 
baron G. Cuvier. 4 vois in-8°- 18 fr. 

CHIMIE APPLIQUEE AUX ARTS, parChaptal, 
membre de l'Institut. Nouvelle édition, atec les ad-
ditions de M. Guillery. 5 livraisons en un seul gros 
vol. in-8°, grand papier. 20 fr. 

VOYAGE DE DECOUVERTES AUTOUR DU 
MONDE ET A LA RECHERCHE DE LA Pi.Y-
ROUSE; pa.- M. J. Dumont d'Urville, capitaine de 
vaisseau , exécute sous son commandement et par 
ordre du gouvernement , sur la corvette l' Astrolabe, 
pendant jes années 4820 , 27, 28. 29. Histoire du 
voyage, 10 vol. ln-8" el allas In-fol., orné de plan-
ches et de cartes gravées tu dépôt de la ma-
rins. 60 fr. 

Cet important ouvrage, totalement terminé, qui a 
été exécuté par ordre du gouvernement, sous le com-
mandement de M. Dumont-d'Urvilte, et rédigé par 
lui, n'a rien de commun avec le Voyage pit'oresque. 

ART DE CULTIVER LES J ARDINS, ou Annuaire 
du bon jardinier pour 1835 , renfermant un calen-
drier indiquant mois par mois tojs les travaux à 
faire en jardinage ; les principes généraux d'horti-
culture, tels que conaissances et compositions des 
terres , multiplication des plantes par semis, mar -
cotles, boutures, greffes, etc. ; la culture et la des-
cription de toutes les espèces et variétés d'arbres 
fruitiers et de plantes potagères, ainsi que toutes les 
espèces et variétés de plantes utiles ou d'agrément ; 
par un Jardinier agronome. 1 gros volume in-18. 

3 fr. 50 ; franco, 4 frj 50. 
Ce volume, contenant 556 pa?es de 45 lignes! est 

orné de 72 figures et de la perspective des nouvelles 
serres en construction au Jardin des Plantes. 

Cette nouvelle année a été tellement refondue et 
améliorée que l'on peut considérer maintenant cet 
ouvrage comme un traité complet de la culture des 
végétaux, sans exception, qui peuvent entrer dans la 
composition des jarnins de tous genres. 

ART DE COMPOSER ET DECORER LES JAR-
DINS, ouvrage entièrement neuf; par M. Boiiard. 
accompagné d'un Atlas contenant 120 planches, gra-
vées par l'auteur. 2 vol. oblongs. 15 fr. 

MANUEL DU JARDINIER DES PRIMEURS, ou 
l'Art de forcer la nature à donner ses productions en 
tout temps; par MM. Noisette et BoitarJ. t volume 
oruédepl. 3fr. 

MANUEL DU CUISINIER ET DELACXIsiNn 
RE, àl'usage de la ville et de la campagne, contena i 
toutes les recettes h s plus simples pour faire Loi 
chère avec économie, ainsi que les meille urs pror" 
di s pour la pâtisserie el l'office, précède d'unVii" 
pour bien découper et servir les viandes, auquel on 
joint des préceptes sur le choix des substances lit 
mentaires, ainsi que les mélhodes à suivre pourl 
parer, P s attendrir et les conserver ; terminé pa

r
 j 

Traité sur tes vins, par M. Cardelii. ancien cuefdv? 
fice. 10 e édition. 1 gros vol orné de gravures. 

2f. 50 c, et franco S f. 5a
 c 

Cette lu" élition, entièrement refondue, contenant 
72 pages de 43 lignes chaque, ornée de plus delji 

jgures. est extrêmement complète ; aussi cet oiiv
tJ

. 

ge ne doit-11 pas être coofi.n lu avec des abrégés o! 
extraits rédigés par des personnes étrangères à celte 
profession, et qui ne peuvent que propager la

t;
. 

reurs au lieu de les détruire. 

M ASUEL D'ALGEBRE, ou Exposition élémentaiie 
des principes de cette science ; par M. Tercjuem, doc-
teur ès-sciences, officier de l'Université, prolesse» 
aux Ecoles royales, etc. 2* édit. \ gros vol. 3 C 5tic, 

— De GEOMETRIE , ou Exposition élémentaire 
des principes de ectie science, comprenant les *iu 
trigonometiies, la théorie des projections, et les prin-
cipales propriétés des lignes el surfaces du second 
degré ; p«r M. Terquem. 2« édition. 1 gros vol. orne 
de planches. 3 f. it)e. 

— DE BIOGRAPHIE, ou Dictionnaire historique 
abrégé des grands hommes ; par M. Jacquelin el par 
M. Noël, inspecteur-général des études. 2* édition. 
2 vol. lt 

— DE GYMNASTIQUE; par M. le colonel Amo-
ros. 2 gros vol. 1 1 Atlas composé de 50 pl. Il) f. 50c, 

— D'EQU ITATION, à l'usage des deux sexes, con-
tenant le manège civil et militaire : le manège pour 
les dames. La conduite de voitures; les soins et l'en-
tretien du cheval en santé : les soins à donner m 
cheval en voyage, les notions de médecine vétérinai-
re indispensables pour attendre les secours réguliers 
de l'art; l'achat, le signalement et l'éducation des 
chevaux, orné de 24 jolies figures lilbographiées, pi: 
V. Adam; par M. A. D. Verpaud. 1 vol. 

NOUVELLE GRAMMAIRE LATINE, sur un pi 
très méthodique ; par MM. Noël, inspecteur-général 
de l'Université, el Fcllens, ancien chef d'institut». 
1 vol. iu-12 de 272 pages. 1 f. 5)c. 

Après les phrases de l'Homond. que lesautew-
religieusement conservées, ils ont ajouté d'autres! 
le plus souvent extraits des ailleurs latins, et recline 
tous les défauts que l'on reprochait à cet auteur, 

ŒUVRES POETIQUES DE BOILEAU. Nom* 
édition, accompagnée «le notes (ai 1 es surBoiltau,p" 
les comment«teurs,oti littérateurs les plus distingue ■ 
par M. J. Planche, professeur tle thélorique m col-
lège royal de Bourbon, et M. Noël, inspecteur-géné-
ral de l'Université. 1 gros vol. ln-12. 

CENTRAI/ PAPIERdeSURETEv™" 
Le Papier de sûreté, que ses propriétés rendent infalsifi.ible , garantit la correspondance, les factures, 

efiets de commerce, etc., contre toute espèce de faux. U se vend en gros chez MM. YVONNET, rue des 
Lombards, 39, et LONGUET aîné, même rue, 1 , à Paris. 

ALLAHTAÏIYÏ A L. A SULTANE B AMI A 

COMESTIBLE ORIEIVTAL, AU PAZAMOUD 

PBIX : 

5fr. 

et 4 fr. 

Prépare par CADET-GASSICOURT et LAMOUROUX , 

Voir les détails du prospectus dans notre numéro du £6 courant. 
pharmaciens. 

ÉTUDE DE Me CH. BOUDIN, AVOUÉ. 
Adjudication préparatoire le H juillet 1835 en l'au-

dience des criées de la Seine; 
Des MINES de houille de Bert.ïsises communes de 

Bert et Moutcombroux, arrondissement de Lapalisse 
(Allier). 

Mise à prix 60,000 fr. 
S'adresser pour les renseignemens : 
1° A M" Boudin, avoué poursuivant la vente, à Pa-

ris, rue Croix-des-PetUs-Champs, n. 25; 
2" A Me Vallée, avoué, rue Richelieu, n. 15; 
3° A Cusset, à Mc Méplain, avoué. 

Le prix de l'insertion est de i fr. la ligne. 

AVIS DIVBKS. 

TRIBUNAL DE COMMERCE 

DE PARIS. 

SOCIÉTÉS DE COMMERCE. 
(Loi du 51 mars 1853. ) 

CABINET DE M. DESMAREST, HOMME DE LOI. 

Hue de Condé, n. 8. 
D'un acte sous seing privé fait double à Paris, le 

16 juin 1835, enregistré le 22, fol. 116 recto, cases 8 
et 9, par Chambert, qui a reçu 5 fr. 50 c, 

Il appert : 
Que Mme MARIE-LOUISE ROUMET, épouse répa-

rée, quant aux biens, par contrat de mariage, de 
M JEAN-FRANÇOIS DUPUIS, de lui autorisée, demeu-
rant à Paris, rue du Four, n. 1 7 ; 

Et Mm " LOUISE-FRASÇOISE MESN1L, épouse de M. 
JEAN-BAPTISTE-ALEXANDRE ALBOUY, demeurant de 
dioit avec son mari, qui l'a autorisée, rue de Paradis, 
n. 20. et de fait, boulevart Poissonnière, n. 16; 

Oct formé entre elles une société en noms collec-
tifs, sous la raison sociale DU PUIS et ALBOUY, ayant 
pour objet le commerce de papeterie et de librairie. 

Il a été stipulé que la durée de la société serait de 
cinq années à partir du 15 juin 1835, pour finir le 15 
juin 1840. 

Le siège delà sociité a été établi à Paris, rue du 
Four-Saint-Germain, n. 17. 

Il a été convenu que la gestion serait commune et 
que tous les achats seraient faits en commun tt au 
comptant. 

Pour extrait : 
 DFSMAREST. 

ANNONCES LEGALES. 

l^-^JLWETUDE DE M" HENRI NOUGUIER 

C -T^ * Mpcat - agréé, rue Thévenot, n. 8. 
M De laisse en forme exécutoire d'un jugement ar-

«*■—r-*r ■ 0 

bilral en date du 11 juin 1835, déposé pour minute 
au greffe du Tribunal de commerce, séant à Palis, le 
13 du même mois, et rendu exécutoire par ordon-
nance de M. le président dudit Tribunal, en date du-
dit jour 13 juin 1835, lesdits jugement, acte de dépôt 
et ordonnance enregistrés. 

Il appert : 
Que M. E. FLOURENS, demeurant à Paris, rue de 

Valois, Palais-Royal, n. 8, a été nommé liquidateur 
de la société R. R. HUNTER et C, qui a existé à Pa-
ris, rue de la Chaussée-d'Antin, n. 11, et à été dis-
soute par un précédent jugement arbitral du 20 mars 
1885, enregistré, déposé, rendu exécutoire et publié 
conformément à la loi; et ce, en remplacement de M. 
FOCCARD, démissionnaire, qui avait été nommé à 
ladite qualité par ledit jugement du 20 mars 1835. 

Pour extrait : 
H. NOUGUIER. 

ATSSÏOXCBS JUDXOXAXmM. 

ÉTUDE DE Me CH. BOUDIN, AVOUÉ, 

line Croix-des-l'etits-Champs , n. 2,'i. 

Adjudication définitive le 1" juillet 1835, en l'au-
dience des criées de la Seine : 

D'une MAISON et dépendances sises à Paris, rue 
?aint-Ilippolyle-Sainl-Marcel, n0 ' 6 el 8; ajfeclées à 
une corroicrie et tannerie, et des ustensiles néces 
saires à l'exploitation. 

Estimation et mise à prix : 42.500 fr. 
S'adresser, pour les renseignemens : 
1° Audit M" Ch. Boudin, avoué, poursuivant la 

vente ; 
T A Me Marie Guj ot, avoue, rue de Louvois, n. 4. 

A VENDRE A L'AMIABLE. 

En totalité ou séparément, et pour entrer en jouis-
sance de suite, une MAISON d'habitation en bon 
état de réparations, avec cour , jardin, basse-cour, 
écurie, vacherie, poulailler, caves," bûcher , rem.se , 
entrée et porte cochère sur la rue Saint-Lubin et des 
liiirleries ; 2" Une brasserie prête à être mise en ac-
tivité, avec cour et dépendances, le tout siiué à Châ-
teaudun ( Eure-et-Loir ), sur une superficie de près 
d'un arpent de terre. 

S'adresser pour les renseignemens àiChâteaudun, à 
M" Lambert, notaire, rue de la Magdelnine : 

A Paris, à M" Coppry, avoué, rue des Fossés-Saint-
Germain-I'Auxerrois, n. 29 ; 
, A Chartres, au Glaneur. 

ETUDE d'avoué près le Tribunal civil de première 
instance de Dijon, chef-lieu du déparlement de la 
Côte-d'Or, à remettre tle suite, avec des facilites pour 
les paiemens. 

S'adresser, par lettres affranchies , à M" Maz.e; u 
notaire en ladite ville , churgé de transmettre (.tous 
renseignemens, et même de traiter. 

LE TAFFETAS M AU V AGE 
Pourl ei .tretiin journalier des véslcatoircs , est le 

sent qui ait reçu l'approbation de l'Académie royale 
de Médecine. Tous les autres, sous quelque dénomi-
nation qu'on les anuonce, taffetas ou papier , ne sont 
que des contrefaçons occultées non autorisées, que la 
cupidité seule a fait naître , etj que le charlatanisme 
s'efforce d'accréditer. 

Ce Taffetas revêtu du nom de Mauvagesc trouve à 
Paris, clic/. MM. Mauvage frères , présentement rue 
Sainte Cioix-de-la-Bretonnerie , n. 16, et dans les 
principales pharmacies. 

ASSEMBLÉE DE CRÉANCIER»' 

du samedi 27 juin. 

LAroiîRET , agent du commerce de charbon àe bois-

Syndicat , 

BKuYK, Commisiionnaire en marchandises. Coucorda!» 

AVEN1ER , l'abricanl de ganls de ueau. Cl«lure , 

CORNlLLltT , Md bijoutier. ii- , 
VtZIN , M,l de cbevauj. id, , 

CHABfcRT, éditeur eu librairie. Concordat, 

MARCELIN , limonadier. Vérification, 

SCHON, Md tailleur. id. , 

LANCEL, ebaraoiseur. Coucordat, 
BION et l'emme , maîtres carriers. Clôture , ' .. 

GERMAIS, ancien enlrepren. (le voitures pub!. < m " 

CLOTURE DES AITXEMATIOWS. 

fai* * 

BA.ZÀULT
 t

 ancien commîssairc-priseur et n^0* ^ 

ciant , ÏQ 
ROOIER , boulanger , le . 

DELARCE, imeien entrepren. et Md de vm > 

MARCHAIS père , fabricant de pflpi«n , ie 

DROUYPf , Md de bou , le 

LAURENSet l'emme, Mds boucliers, le 

CIIA.RLOT ,Md tailleur , le 

FAVEEUS , mécanicien , le 

BOUIISÉ DU 26 JUltf 

A TERME. 

5p. 100 compt. 

— Fin couraut. 

Empr. 183 i cotnpt. 

— Fin courant. 

Empr. 1832 compt, 

-Fia courant. 

3 p. KO compt. 

— Fin courant. 

R. de Napl. compt. 

— Fin courunt. 

E. perp. d'Fap. et. 

— Fin courant. 

1er cour* pl. haut-

108 35 

I08 45 

IC8 35 

If8 45 

IC8 - — ' 

78 60 

18 10 
s6 ;o 

41 lt* 

78 60 

78 70 

96 20 

96 20 

41 f\i 

- - — 

plJ^I" 

:rs -
ics is 

78 2 : 
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 " ' nBSTC*11"" 
MPRIMERIE PIH AN -DELAI-OR^ 

MJE DES BONS-ESW* ■ 

Irejjislré à Paris , le 

5(8 eI1!',,!!st 
lÀeçu un franc dix centime*. 

Vu par le mairedu V arrondisse
 s 

légalisation de la signature PIHAN -U» 


